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nvitation de ce Magistrat, M. le Substitut 
s: s'est levé et a prononcé le discours 



Monsieur le Premier Président, 
Messieurs, 

ore Bac fut un orateur éminent, un bon 
et un honnête homme ; il illustra votre bar- 
a ville natale. Permettez-moi de retracer sa 
rappeler ses travaux et de rendre à sa mé- 
hommage mérité. 

ore Bac naquit à Limoges le 18 mars 1809. 
, avoué près le Tribunal, n'avait qu'une mo- 
rtune. Il a laissé le souvenir d'un officier 
el sans reproche. Il s'appliqua à donner à 
nts une instruction solide, des principes 
et de scrupuleuse honnêteté, des habitudes 
ses. 

SL dixième année, le jeune Théodore dut sui- 
cours du collège Royal. C'était un enfant 
irbulent, étourdi. Sa tendre mère craignait 
sût pas se plier à la salutaire discipline de 
site. Il étonna et charma ses maîtres et ses 
Chaque distribution de prix fut pour lui 
>n d'un nouveau triomphe. Il étudiait surtout 
eur les poètes et les orateurs de l'antiquité 
lisait à déclamer devant ses camarades sur- 
plus beaux vers de Virgile et les plus fa- 
périodes de Cicéron. 
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compagnie. Deux de nos compatriotes, pour né citer 
que ceux-là, deux savants, deux hommes utiles dans 
la plus haute acception du mot, Michel Chevalier et 
Talabot, partagèrent la croyance de Bac et son 
enthousiasme. Ouvriers de la première heure, nos 
concitoyens surent se retirer à temps et se gardèrent 
^e suivre à Ménilmontant le père Enfantin et ses 
adeptes. 

Bac garda de son passage dans cette société, des 
doctrines qui y étaient en honneur et de l'enseigne- 
ment philosophique qu'il y avait reçu, un souvenir 
ineffaçable. On retrouve dans ses plus beaux dis- 
cours cette préoccupation constante de son esprit : 
rendre l'humanité meilleure, plus libre et plus heu- 
reuse. 

Théodore Bac avait prêté le serment d'avocat le 
4 novembre 1830. Le 5 décembre de la même année, 
il avait débuté devant la Cour d'assises dans une 
affaire de rébellion, où quatorze accusés sur seize 
furent acquittés. Puis il était rentré à Paris, où il avait 
repris ses études favorites. 

Le 5 novembre 1831, il se fit inscrire au barreau 
de Limoges. Au cours de l'année 1832, il plaide cinq 
fois devant la Cour d'assises et obtient deux acquit- 
tements. 

Bientôt, grâce à la sympathie qui s'attache à sa 
personne, grâce aux relations de sa famille et à la 
confraternité du barreau, il devient un avocat occupé. 
Il plaide devant toutes les juridictions avec un égal 
succès, attire et fixe l'attention des magistrats et 
des hommes d'affaires, se concilie les sympathies 
des plaideurs et les faveurs de l'auditoire. 

Dirai-je qu'il plaide dès ce moment en juriscon- 
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suite consommé, que la procédure n'a p 
de 8i5crets, qu'il u'a plus rien à appi^ndi 
rience? Non, mais sa discussion est viv 
l'attaque est bien dirigée et la riposte 
la faiblesse de l'argument disparaît sou 
et la verve de l'avocat supplée aux défj 
ou de méthode. 

Au surplus, Théodore Bac aime sa p 
travaille sans cesse, et chaque cause b 
met de constater un progrès nouveau. 

Il avait soutenu sans faiblir le poids 
affaires capitales ; il avait présenté avec 
fense de Mazin, le meurtrier de son be 
les tristes exploits pourraient être rang( 
causes célèbres, lorsqu'un procès de pr 
1836, consacrer définitivement sa répi 

La Gazette du Limousin, dont M. de 
nière était devenu le gérant, fut cit^ 
Gour d'assises. Bac avait à défendre i 
faace, mais en même temps un adve; 
que; l'avocat républicain devenait le 
l'organe légitimiste. 

Il sut triompher de tous les obstacles 
liculeux et terre-à-terr.e, il n'eût pu raiî 
plaider. Il se plaça sur le terrain des 
glorifia la cause de la liberté de la pi 
garde de tous les partis. U osa rappelez 
rendus par la presse au gouvernement c 
nom duquel elle était poursuivie. 

<c D'où sortaient, s'écria-t-il dans ui 
» magpifique^ ces héros de Juillet au 
)» vous accusez la presse? 

» Us sortaient des ateliers d'imprimé: 
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iy reaux des journalistes. C'étaient les enfants de la 
'» presse qui donnaient le signal du eombat et Texem- 
» pie du courage. C'est la presse qui donna cet élan 
» sublime au peuple et le conduisit à la victoire. — 
» Et c'est en présence de ces glorieux souvenirs, 
w c'est au nom de cette victoire qu'on vient l'ac- 
n cuser? Ah! pour se défendre, il semble qu'elle 
» n'ait ici qu'à répéter les triomphantes paroles de 
» Scipion l'Africain au peuple : Romains, à pareil 
» jour, j'ai vaincu Carthage; allons au Capitole en 
» rendre grâce aux dieux... w 

Le jury acquitta M. de La Guéronnière et la foule 
fit une ovation enthousiaste à son courageux défen- 
seur. 

A dater de ce jour. Bac est constamment sur la 
brèche. Il va à Toulouse défendre le journal VEman- 
cipation. Les rédacteurs du journal ne connaissaient 
pas Bac. A la vue de ce jeune homme presque im- 
berbe, timide et hésitant au premier abord, ils res- 
sentirent quelque inquiétude. « Qui nous avez- vous 
envoyé? » écrivaient-ils à leurs amis de Paris. 
Vint le jour de l'audience. — L'avocat se lève, il 
est en proie à une émotion profonde, sa voix est 
lente, son débit mal assuré; puis tout à coup il 
s'anime, se transforme, s'empare de son auditoire 
et le tient sous le charme. 

Sa plaidoirie n'est pas seulement brillante, elle est 
soUde, nourrie de faits, et l'avocat mérite cet éloge 
qui est le premier mot de la réplique du procureur 
général : *c Je croyais avoir en face de moi un avo- 
)) cat, je viens d'entendre et d'admirer un penseur 
» et un philosophe ». 

Une bonne action, un trait de courage, assure à 
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Bac, vers cette même époque, toutes les sympathies. 
Un nouveau préfet (1) venait d'être nommé à Limo- 
ges. On Taccusait d'avoir, à sa précédente rési- 
dence, maltraité des réfugiés polonais. Lorsqu'on 
apprit son arrivée, une foule hostile se porta à sa 
rencontre : les menaces, les cris de mort éclatent de 
toutes parts ; une grêle de pierres s'abat sur la voi- 
ture ; le préfet et sa famille vont périr. Soudain un 
homme s'élance, se place entre la voiture et les 
assaillants et fait au préfet un rempart de son corps. 
C'est Théodore Bac. Il est bientôt suivi de quelques 
amis courageux. Deux ou trois pierres sont encore 
lancées, puis la foule se recueille, acclame Bac et 
ses compagnons : le préfet est sauvé. 

En 1840, Bac fut chargé de la défense de 
M"' Lafarge. Que de souvenirs réveille ce seul 
mot I Que de noms illustres viennent sur nos lèvres ! 

N'attendez pas de moi, Messieurs, que j'essaie de 
rouvrir ce grand débat. La justice a prononcé, in- 
clinons-nous devant son arrêt souverain. Rappelons 
seulement que malgré l'atrocité du crime, malgré les 
preuves accumulées et le témoignage de la science, 
M""' Lafarge a eu des amis dévoués et convaincus. 
Quelques-uns, subjugués par sa grâce, par sa tou- 
chante beauté et son incontestable courage, ont cru 
en elle jusqu'à la mort. Bac fut de ceux-là. Dans 
cette cause, qu'il avait fait sienne, il avait mis tout 
son cœur. 

Vous savez que M"* Lafarge avait à répondre 
non-seulement de l'empoisonnement de son mari, 
mais encore d'un vol important de diamants. La 

(1) M. Scipion Moorgues. 
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évention de vol fut portée la première devant la 
stice. A Brive, puis en appel devant le Tribunal 
Tulle, Bac soutint tout le poids de la défense, 
dncu à Brive, où sa cliente fut condamnée à 
ux ans de prison, il triompha devant le Tribunal 
ippel sur une question de procédure et obtint la 
formation du jugement. Les plaidoiries que Bac 
ononça devant ces deux juridictions sont des mo- 
les d'argumentation juridique. L'orateur fait effort 
ur ne pas se laisser aller à sa fougue habituelle, et, 
ns la péroraison seulement, il se livre tout entier 
X sentiments généreux qui l'animent. « La jus- 
tice, dit-il en terminant aux magistrats de Brive, 
n'est pas une divinité sans entrailles dont le char 
impitoyable écrase au hasard les malheureux ; le 
vieux bandeau que les anciens mettaient sur son 
front est tombé. Elle regarde ceux qu'elle frappe ; 
elle a pour compagnes la bienveillance et l'huma- 
nité ». 

L'accusation d'empoisonnement fut portée devant 
Cour d'assises de la Gorrèze, le 3 septembre 1840. 
. le conseiller Barny, présidait. Au siège du mi- 
stère pubiïc, un magistrat éminent, l'éloquent 
ocat général Decous, dont le nom nous est cher à 
at de titres; au banc de la défense, Paillet, Bac et 
ichaud. 

Le cadre restreint de cette étude ne nous permet 
s de suivre 'avec vous ces émouvants débats, si fe- 
nds en surprises, où la science disait oui aujour- 
dui et non demain. 

Le dénouement incertain jusqu'à la dernière 
>ure n'intervint qu'après quinze jours de lutte. 
Bac eut souhaité simplifier le débat. Il voulait 
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plaider en dehors des données de la science, en j 
mettant même la possibilité d'un empoisonneme 
et reporter Taccusation sur les accusateurs en ch( 
chant le coupable dans leurs rangs. Sou audace 
fraya ses confrères ; il dut s'incliner devant Tex] 
rience de M* Paillet. 

Nous avons retrouvé Fécho de ces dissensions 
la défense dans quelques lettres de M""* Lafar^ 
consei'vées par son éloquent avocat. Bac insistait 
fallait choisir; M"*** Lafarge se rangea à l'avis 
M** Paillet. Elle lui écrivait : « Ce n'est qu'avec u 
)> profonde douleur que je me prive d'un noble ( 
» vouement qui, pendant six mois, a résigné na 

» malheur Votre loyal caractère peut me p 

)> mettre un regret; au moment où je den^an 
)» votre puissant concours, je perds un ami. w 

Bac quitta .la barre, s'éloigna de Tulle. M""* I 
farge le rappela : « Tout en renonçant à parL 
» lui écrivait-elle, vous me garderez vos conseils 
» votre dévouement. » 

Bac revint et parla. Ce fut au dernier mome: 
après la déposition accablante d'Orfîla, alors qu' 
attendait vainement Raspail et qu'une victorieu 
réplique du ministère public avait paru assurer 
triomphe de l'accusation, qu'il lui fut permis d'€ 
primer au jury ses doutes et ses préoccupations. 

On chercherait en vain dans cet admirable di 
cours, tout d'improvisation, un plan conçu d'avan 
ou un ordre déterminé. Bac cherche d'abord à ré! 
biUter sa cliente et il y met toute la chaleur de s 
âme ; puis il prend l'offensive : il n'a pas assez po 
accuser, mais il doute, et de M""* Lafarge mèi 
et du fidèle compagnon de la victime, le somh 



Digitized by VjOOQ IC 



- 14 -. 

Denis. Il sait se faire écouter en accusant une mère 
ie la mort de son fils; puis, brusquement, sans 
;ransition, sentant qu'il en a dit assez, il revient à 
'accusée, loue son désintéressement, son courage, 
ît tâche de lui faire un rempart de sa conviction 
i'honnête homme contre les charges accumulées 
3ar l'accusation. Ces efforts généreux devaient être 
nutiles. Marie Lafarge, reconnue coupable, fut 
condamnée aux travaux forcés à perpétuité. 

Bac fut atterré par cette sentence qu'il regarda tou- 
jours comme une erreur judiciaire. Il avait placé le 
portrait de sa cliente dans son cabinet, et se plaisait 
encore, à la veille de sa mort, à s'entretenir avec 
ses amis des malheurs et de la résignation de celle 
ju'il n'avait pu sauver. 

Après quelques semaines de recueillement. Bac 
:*eparut àlabarre. Il était désormais célèbre. Je ne 
puis citer, même par leurs noms, toutes les causes dans 
esquelles il s'illustra. Je m'attache à quelques procès 
jui, tant par suite des difficultés soulevées que de la 
aotoriété des parties, eurent un grand retentissement. 

M. Bourdeau, pair de France, ancien garde des 
sceaux, l'homme politique le plus considérable de la 
région, se prétendant diffamé, avait assigné les 
gérants de deux journaux de Limoges en dommages- 
intérêts devant la juridiction civile. Bac plaida l'in- 
3ompétence, soutint qu'on ne pouvait éviter, par un 
noyen détourné, la juridiction du jury, et que la 
iemande en dommages-intérêts était l'accessoire 
X)rcé de la poursuite du délit. Il obtint gain de cause 
levant le Tribunal, mais succomba devant la Cour. 
Je me garderai de m'attarder à la discussion d'une 
question juridique qui aujourd'hui ne prête plus à la 
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controverse. Mais je veux rappeler que le débat eut, 
devant vos prédécesseurs, un incomparable éclat. Les 
maîtres du barreau limousin y luttaient de savoir et 
d'éloquence. M** Géry et Gérardin représentaient 
M. Bourdeau; les intérêts des journaux étaient con- 
fiés à M** Goralli, Ghamiot et Bac ; Berryer devait 
venir. Au dernier moment Bac l'avait remplacé. « Je 
» me console de ne pouvoir joindre mes efforts à ceux 
» de nos amis, écrivait Berryer, parce que la question 
» de compétence a été admirablement plaidée en pre- 
» mière instance. » La plaidoirie que Bac prononça 
devant la Cour, dans ce grave débat,' était pleine de 
pensées profondes, d'aperçus philosophiques, de 
vues larges qui laissaient déjà pressentir le puissant 
orateur politique. Ecoutez ce conseil qu'il donne 
respectueusement aux magistrats : « Repoussez, 
I* Messieurs, ce don funeste qu'on veut vous faire... 
» Il ne convient pas que la responsabilité déjuger la 
» presse soit acceptée par ce pouvoir judiciaire qui 
» est respectable et grand surtout parce qu'il est 
» au-dessus des misérables passions du moment et 
)) de nos tristes orages politiques, comme la justice 
» éternelle dont il est le représentant. » 

Peu de temps après ce procès retentissant. Bac fut 
chargé de défendre une seconde fois FEmancipatioriy 
de Toulouse. Le lendemain de l'acquittement, le 
client de Bac s'exprimait ainsi sur le compte de son 
éloquent défenseur : « Notre avocat a grandi. C'était 
» naguère la force dans son adolescence, la raison 
)> dans sa jeunesse, le génie dans sa fleur. Aujour- 
)> d'hui, la maturité féconde est venue ; il a toujours 
» cette force divine de Fenthousiasme qui est la sainte 
» puissance de la jeunesse..... Mais, il est aussi 
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n intrépide et contenu C'est la raison 

sprit exercé, même subtil, unie à la chaude 

ation, à l'exquise sensibilité d'un poète 

la qualité par excellence que nous avons 
>ie reconnue chez le jeune orateur, c'est l'é- 
n des idées, c'est le sentiment profond de la 
)phie qui sera tout l'avenir ; c'est la grande 

ence, en un mot, et la grande intelligence 

> les vastes horizons. » 
sisté à desseiù sur cet éloge. Je n'en connais 
lus exact et de plus vrai. Penseur et poète, 
e philosophie et épris d'idéal, c'est bien là 
md orateur. 

âte d'arriver, négHgeant quelques èauses 
res, au drame historique de Ghamblas. 
[arcellange est frappé de mort à son foyer, 
i de ses domestiques. Une balle traverse la 
et lui perce le cœur. Aussitôt l'opinion 
Derrière l'assassin vulgaire, le .domestique 
qui se venge, le public devine de puissants 
s : on niurmure les noms des daiûes de 
s, de M""' de Marcellange et de sa mère. 
Qt, l'instruction languit, entravée à chaque 
ar de faux témoignages. Il faut en finir : le 
Tzac, prévenu d'avoir sciemment altéré la 
ins sa déposition, soupçonné même de com- 
ms le crime, celui qui, dit-on, a tenu les 
mdis que Besson tirait le coup fatal, compa- 
nt les assises de la Haute-Loire, 
jsiste la partie civile, le frère de la victime. 
)remière fois, il accuse au lieu de défendre. 
ûs accents il nous dit sa poignante émotion, 
é pour la première fois de remplir une autre 
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') mission que la mission noble et généreuse d( 
» défense, nous n'avons pas revêtu sans tressailli] 
» robe de Taccusation. Nous avons profondéoa 
» senti qu'aujourd'hui, plus que jamais, il fallait 
» former nos convictions qu'au milieu d'un reçu 
)» lement saint, qu'il fallait nous garder de ces mi 
» vements du cœur qui égarent trop souvent, ( 
» la raison seule, la raison craintive, la raison 
» quiète, la raison qui tremble de se décider, dei 
» présider à nos délibérations intérieures. » 

Qui a mieux défini jamais les austères devoirs 
ministère public! 

Il faudrait citer toute la plaidoirie, j'allais dire t 
le réquisitoire de l'éloquent avocat. 

Parlant de la bonne grâce avec laquelle M"° 
Marcellange accueillait Arzac, il s'écriait : « Ghez^ 
)» pareils, Madame, il n'y a que deux choses qui f 
» disparaître les distances et font commencer Vé{ 
)» lité, deux choses également mystérieuses et se 
» bres : la mort ou le crime. » 

Arzac fut condamné à dix ans de réclusion. 
23 août 1843, Besson comparaissait à son tour dev; 
la Cour d'assises. 

M' Rouher est chargé de la défense. Sa plaidoi 
habile, émue, éloquente, produit une impressi 
profonde. Bac a mission de répliquer. Cette réj 
que est un chef-d'œuvre. Je ne connais rien dj 
nos fastes oratoires de plus parfait. La forme 
exquise, la pensée vient du cœur. 

Quelle pensée mélancolique, lorsque l'orate 
nous expose la triste situation de M. de Marcellan^ 
après le départ de sa femme et la mort de ses € 
fants! « Le soir venu, dans sa chambre solitaii 

3 
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ait à ces joies de la famille qu'il avait 
is, à ces beaux rêves qu'il avait faits, à 
)onheur qui le fuyait, à ces terreurs, dont 
luvait se défendre, et le cœur serré, les 
uix yeux, n'ayant pas une âme où il pût 
r ses tristesses, il demandait à Dieu, aux 
3 la nuit, aux nuages qui passaient, aux 
)iles, si rien ne viendrait l'arracher à son 
it, si l'avenir ne recelait pas pour lui quel- 
nheur, quelque espérance inattendus. 
m ne lui répondait 

sur le fond de l'horizon, au flanc du bois 

il voyait passer l'image de Jacques Bes- 
Lisil sur l'épaule, jetant sur lui de sinistres 
.. )) 

igueur, quelle indignation superbe dans 
liction lancée à la face de M"^ de Mar- 

« Qu'elle échappe à la vengeance des 
s qu'elle trouve dans son propre cœur la 
i lui est due ! Que pour elle il n'y ait plus 
I ! Que la peur soit sa compagne, que l'in- 
i suive, que le remords la dévore! Et 

cette vie de terreur et de honte, la justice 
enne s'asseoir sur sa tombe ; voilà ce que 

)) 

erais citer encore la description restée 
i promenades de M""* de Marcellange et de 
sous les tremblants abris des sapins de 
» ; l'émouvante péroraison terminée par 
est dans toutes les mémoires : « Hier, 
ujourd'hui, Besson; demain, vous, Mesda- 
^hamblas. » 
Hire me presse. Il faudrait d'ailleurs redire 



Digitized by VjOOQ IC 



— 19 ~ 

en entier cette admirable plaidoirie. Puissé-je 
inspirer le désir de la lire et vous resterez, c 
moi, convaincus que le barreau français, Téloq 
judiciaire, ii'ont pas produit d'œuvre plus pa 

Besson fut condamné à mort; mais l'an 
cassé pour vice de forme et l'affaire renvoyée ( 
la Cour d'assises du Rhône. Cette fois l'adve 
de Bac est Lachaud. La lutte est encore plus 
s'il est possible. Bac retrouve, sans effortî 
accents chaleureux, cet élan superbe, qui on 
jugué le jury de Riom. 

Ecoutez le début de sa réplique ; il est rest^ 
sique : 

« Besson est-il un martyr? Arzac est-il un ] 
)> Les dames de Ghamblas sont-elles des mod^ 
» convenance et de vertu? Sommes-nous de 
» et d'odieux calomniateurs? La justice s'e 
» associée à nos haines insensées? Si vous le c 
» eh bien! nous nous résignons... Qu'Arzac r 
)» lité monte sur le piédestal qu'on lui a élevé 
» les dames de Ghamblas sortent triomphalem 
)» leur retraite et rentrent dans ce château 
n présence de Louis de Marcellange ne les j 
)) plus; que Besson, désormais célèbre, puisse 
M en paix sous les frais ombrages de la j 
» allée à cette étrange destinée qui, de gardi 
» pourceaux de Ghamblas, l'a élevé à la posit 
» maître du château... 

» Quant à nous, pendant que se fers 

» entrée triomphale, nous acquitterons les fr 
» la victoire; puis, triste et pieux cortège, 
)) nous acheminerons vers les mêmes lieux, 
» sous ce ciel témoin des douleurs de Loi 
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ange, près de ce château où il a si miséra- 
souffert, sur cette terre où gisent ses 
es, nous pourrons jurer au moins à ses 
îhéris que nous avons tout fait pour rem- 
derniers vœux. )^ 

ûporta encore. Son éloquence souveraine 
victoire complète et définitive. Besson fut 
à mort pour la seconde fois, 
ir limousin se hâta de revenir à sa noble 
3 défenseur. Vers cette époque, il est en 
orte le champion attitré de la presse de 
artis. Le Radical de Cahors et V Aspic de 
lui confient leurs causes aussi bien que la 
iu Limousin et V Union provinciale. La 
e cette dernière feuille devant le jury du 
3me est pour lui roccasi9n d'un véritable 
Les poètes légitimistes de l'Auvergne lui 
irs vers. 

pas d'affaire criminelle un peu importante 
mtre et dans le midi où un rôle ne lui soit 
jes troubles de Glermont et les troubles de 
survenus à la suite du recensement, lui 
it l'occasion de magnifiques plaidoiries, 
ibant sous le poids de mille causes diverses, 
cependant le temps de plaider d'office, et 
îomplissement de cette généreuse mission 
vaut, en 1845, un de ses plus éloquents 
s. 

détenu à la maison centrale de Limoges, 
5 dangereux, a tué un gardien à coups de 

appel au dévouement de Bac. Les faits ne 
at pas de circonstances atténuantes L'accusé 



-1 
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n'a rien d'intéressant. Le défenseur élargi 
Il plaide la cause de tous les détenus d< 
centrales. Il flétrit les châtiments corpore 
vations physiques qu'on leur impose. S'ei 
quelques dépositions, il fait ressortir tous 
toutes les cruautés du régime pénitentia 
temps. On retrouve dans ce discours l'idé 
de bien des progrès réalisés depuis cette < 
propositions les plus généreuses pour l'a] 
morale et intellectuelle des condamnés. 
l'on doit admirer davantage l'éloquence de 
la science du penseur. 

Dans une autre cause, Bac trouva, a di 
biographes, l'occasion de se surpasser 
Deux frères ont empoisonné leur père. L( 
avoué. Comment échapperont-ils au châtin 
me? Ils oçt expié leur crime, dit Bac. Dix 
écoulés depuis la mort du père. Songez 
ment terrible : dix ans de remords, et du r 
né le repentir. Je ne sais comment vous ^ 
idée même affaiblie de cette magistrale 
Pardonnez-moi encore une citation : « Je r 
» cette triste légende que je lisais dans m; 
» Un assassin avait demandé à un prêtr 
» servation magique contre le remords. 
» lui remit une coupe, en lui promettant qi 
» rait le repos dès qu'il l'aurait remplie. 
» bâton de voyage ; il plongea la coupe daj 
» grands fleuves et il la retira vide ; il alla 
» bre des forêts, près des limpides fonta 
» coupe sortit vide du liquide cristal. Il 
» des bords du vaste océan et le flot ai 
»> remplir la coupe insatiable. Désespéré 
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îds du prêtre. Il se confesse, il se repent, il 
. Une seule larme avait rempli la coupe... 
rme de repentir, c'est ce que Dieu demande. » 
]irricides obtinrent des circonstances atté- 

re Montribot, plaidee à Périgueux vers la fin 
vient clore cette longue série de triomphes 
.Malgré les efforts de la défense, les charges 
iblantes. Bac ne peut se convaincre lui-même 
cence de son client. Il se souvient alors (les 
de génie ont seuls de ces souvenirs), qu'il 
ns la patrie de Montaigne. Il place son client 
protection du grand sceptique et invoque 
ite qui se défie de toute prévention, qui 
eille rien à la hâte, qui soumet tout au froid 
n, qui n'accepte comme vrai que ce 
lire cette lumière infaillible qu'on appelle 
nce. » 

époque peut être considérée comme la plus 
de la vie de Théodore Bac. Au barreau de 
, il exerce une suprématie incontestée. Ses 
i l'ont placé, dès 1840, dans le Conseil de 
t l'ont élu bâtonnier pour l'année 1845. Les 
1 affluent à son cabinet de tous les points du 
L'élite de la jeunesse limousine s'est groupée 
3 lui; ses secrétaires sont Babaud-Laribière, 
préfet de la République, et Thévenin, qui a 
Paris le souvenir d'un président d'assises 

•sellement estimé, même par ses adversaires 
5 ; adoré par le peuple, qui sent en lui un ami 
par les pauvres dont il est la providence, 
mille dont il est l'orgueil, il semble qu'il soit 
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un des heureux du monde et qu'il n'ait plus rien 
désirer. 

Un mariage ardemment souhaité vient de combh 
ses vœux. 

Chaque fois qu'il quitte la sombre maison de la ru 
GaignoUe, le bras appuyé sur celui d'un ami, le de 
courbé, le regard vague et penché vers la terre, poi 
se rendre au palais, au théâtre, aux assemblées popi 
laires, ce sont des ovations spontanées; chacun s 
découvre, c'est à qui percera la foule des jeune 
disciples ou des amis pour entretenir un instant ] 
maître ou lui presser la main. Lui, toujours bienvei 
lant, accorde à tous un sourire, à celui-ci une bonn 
parole, à cet autre un conseil; puis, sur un m( 
prononcé au hasard par un de ses interlocuteur 
soudain il se redresse, son œil s'illumine, et, avec u 
charme indicible, il développe, au gré de sa fantaisi( 
en l'accompagnant de réminiscences des grands écr 
vains qu'il aime, une de ces questions qui, de tous le 
temps, ont eu le don de passionner les hommes 
philosophie, science, art ou poésie. Un de ses dise; 
pies a pu dire, en toute vérité, que le causeur éta 
encore plus charmant que l'orateur : « Gommer 
» reproduire, s'écrie Babaud-Laribière, l'attitude d 
» ce maître en l'art de bien dire, son geste, sa voi 
» tantôt émue, tantôt riante, son regard tour à ton 
» doux ou illuminé, et tout ce qui faisait, en un mol 
» de l'ami que je pleure, le causeur le plus aimabl 
» et le plus exquis » (1). 

Telle était la situation de Théodore Bac, lorsque 1 
Révolution de Février vint le surprendre. Il n'hésit 

(l) Babaud-Laribière, Lettres charent aises y 1"^® série. 
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pas entre ses convictions et ses intérêts. Il sacrifia 
son cabinet et sa clientèle, les fruits de quinze années 
de labeur, et se donna tout entier à la patrie qui 
faisatt appel à son dévouement. 

Il était noerveilleusement préparé aux luttes poli- 
tiques. Ardent adversaire de la monarchie de Juillet, 
il l'avait combattue par ses discours et par ses écrits. 
Conseiller municipal de Limoges, il avait tenu haut le 
drapeau de l'opposition libérale. 

Le 2 janvier 1848, il avait organisé un banquet 
réformiste qui avait eu un plein succès. Portant un 
toast au peuple, il s'était écrié : « C'est des flancs 
M ouverts et sanglants du peuple discipliné que sor- 
)) tirent la gloire et la grandeur de la France. C'est 
» le peuple laborieux qui, de nos jours, réalise ces 
» merveilles industrielles dont notre siècle est fier. 
» C'est du peuple éclairé que sortira le bonheur du 
» monde. » 

Au lendemain de la Révolution de 1848, la situation 
de la ville de Limoges était des plus menaçantes. 
Hostile au nouvel ordre de choses, la bourgeoisie ne 
dissimulait pas ses défiances. La population ouvrière, 
qui comptait dans son sein des adeptes des diverses 
écoles sociaUstes, était fortement surexcitée. Une crise 
industrielle intense avivait les souffrances et les res- 
sentiments. Les pouvoirs publics improvisés étaient 
sans influence. Fort de l'acclamation unanime de ses 
concitoyens, Bac exerça pendant quelques semaines 
une sorte de dictature. Comme l'a si bien dit Babaud- 
Laribière, «< il renouvela les miracles oratoires de 
» Lamartine à l'Hôtel-de- Ville. » 

Il y avait alors à Limoges une maison centrale con- 
tenant six cents prisonniers. Sous prétexte qu'il peut 
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se trouver parmi eux des condamn^î 
peuple se précipite vers la maison ce 
mettre tous en liberté. Il trouve Bac à 
retire calmé. 

Un citoyen n'a d'autre défaut que d 
répand le bruit qu'il conspire. On parle 
habitation, de le traîner à la rivière. Ba 
dans la maison où il est caché, pass 
son bras, fait avec lui le tour des boulev 
acclamé à chaque pas, et ne se retire q 
plus hostiles ont tendu la main au pr 
rateur. 

Un autre jour, c'est un marchand d 
devenir victime de la fureur populain 
reux qui ont faim le traitent d'accap 
foule est assemblée devant sa demeu 
colère s'élèvent de toutes parts, on a 
tence improvisée et les plus hardis 
enfoncer la porte. Bac accourt, se pk 
la maison, fait comprendre aux assai 
qu'ils vont commettre et la foule s'écoi 
tations et sans murmures. 

Ne croyez pas, par ces exemples, q 
peuple : il sait parler aux instincts gén 
sance vient de son éloquence, sans do 
de son grand cœur. 

Bac accepta la candidature à l'Ass 
tuante ; sa profession de foi est un me 
et de sagesse. Il aperçoit déjà à l'horii 
ces rêves insensés au milieu desque 
seconde République. Son patriotisme 
voir de s'expliquer franchement, au ris 
aux électeurs, et il leur dit nettement 
semblée pour défendre la propriété et 
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« La propriété est un droit sacré ; c'est le complé- 
» ment de l'individualité humaine. Elle est aussi né- 
» cessaire à Texistence des sociétés modernes que la 
)> liberté elle-même dont elle n'est qu'une des formes. 
» La famille est le foyer intime... c'est le centre où 
» les sentiments de fraternité se développent pour 
» s'étendre ensuite dans la patrie et dans l'humanité. 
» Supprimer la propriété et la famille, c'est suppri- 
» mer l'individu et la société. » 

Bac fut élu par 38,000 voix sur 51,000 votants. Il 
partit accompagné des acclamations populaires Jules 
Glaretie (l)a raconté ce départ triomphant : « C'était 
» à Limoges, en 1848, dit-il; une foule immense, 
» pressée, bruyante, entourait une diligence qui par- 
» tait pour Paris. A la portière du coupé un homme 
» se penchait, saluant de la main, de la voix, du sou- 
» rire, ceux qui l'entoui aient et l'acclamaient. J'ai 
» encore ce visage devant les yeux. Figurez-vous les 
» traits du général Bonaparte, mais idéalisés, en 
» quelque sorte, et un peu moins maigres ; des che- 
)» veux noirs et plats, un regard de feu. L'homme qui 
» partait ce soir-là était l'élu de la ville de Limoges. 
» Il allait siéger à la Constituante, et s'appelait Théo- 
» dore Bac. » 

Quelle Assemblée fut plus riche en orateurs que la 
Constituante de 1848 ? Au milieu de ces vétérans de 
nos luttes parlementaires. Bac occupa immédiatement 
une place honorable. S'il sut prendre la parole à 
propos, il sut aussi écouter. Il se défia de lui-même, 
de son chaleureux talent d'improvisation. Sa renommée 
ne put que gagner à ce silence de la première heure 

(1) Ft^aro du 5 juin î 863. 
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et le maître trouva bientôt Toccasion de se produire. 
Il semblait qu'il attendit une de ces causes désespérées 
où il aimait à prodiguer les élans généreux de son 
cœur pour le triomphe de la justice. Son client fut 
Louis Blanc. 

Une demande en autorisation de poursuites avait 
été déposée. contre ce représentant, à la suite de la 
funeste journée du 15 mai. L'Assemblée la discuta 
dans la nuit du 31 mai. C'était l'anniversaire de la con- 
damnation des Girondins. Le rapporteur de la Com- 
mission concluait aux poursuites : c'était Jules Favre. 
Son éloquence, qui fut ce jour-là comparée à une jatte 
de lait empoisonné, avait glacé tous les cœurs. L^n 
moment la tribune resta vide; l'accusé resterait-il 
sans défenseur? A cette pensée, Bac se précipite. 
« Je le vois encore à la tribune durant cette nuit 
» funeste, dit Babaud-Laribière ; il était haletant, 
» épuisé : il avait mieux* à faire qu'un discourp, il fit 
» une bonne action. » 

Bac eut la gloire de l'emporter sur son redoutable 
adversaire. La demande en autorisation de poursuites 
fut repoussée. Louis Blanc garda à son éloquent dé- 
fenseur une éternelle reconnaissance. <* Comment 
» pourrais-je oublier, écrivait-il en apprenant la mort 
» de Bac, avec quel courage, quelle générosité, 
» quelle invincible éloquence, il me défendit dans un 
» moment d'aveugle fureur où il fallait, pour oser me 
w défendre, une âme si forte et un si puissant amour 
i> de la justice? « 

Je n'ai pas l'intention de vous entretenir de toutes 
les discussions auxquelles prit part le représentant de 
Limoges, et de suivre pas à pas sa carrière parlemen- 
taire. Je ne veux insister que sur un seul de ses dis- 
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qui suffirait à consacrer sa réputation d'orateur 
iie(l). 

agissait du mode d'élection du Président de la 
lique; Tamendement Grévy était en discussion, 
jéance précédente, l'auteur de l'amendement 
présenté et soutenu avec cette science du droit 
ue, cette expérience des choses et des hommes, 
éloquence faite de clarté et de logique qui lui 
sure une place d'honneur parmi nos orateurs 
lentaires. Toutefois, sur les bancs de la gauche, 
}jection s'élevait : l'élection du Président par 
pie n'était-elle pas seule conforme au principe 
;ouveraineté populaire ? Bac ne partageait pas 
ir de ses amis. Il essaya de leur ouvrir les 
jamais il ne fut mieux inspiré. Ce discours, 
[les événements ont donné une si terrible jus- 
on, est un chef-d'œuvre de logique et de sens 
ue. Il est tout vibrant de l'amour de la patrie 
a liberté. 

donnez-moi quelques citations : « Le pouvoir 
se divise pas ; il faut, quoi qu'on dise et quoi 
•n fasse, qu'il soit quelque part : il est dans 
ité. Il est un comme la vie, comme la volonté ; 
ï peut se séparer. Il est dans le Président ou 
s l'Assemblée, comme il était dans le roi ou 
s les Chambres ; dans la lutte qui naît du conflit, 
ut que quelqu'un succombe. Ce sera le Prési- 
t ou l'Assemblée qui gouvernera ; l'un anéantira 
tre. » 

ivant à la recherche de la meilleure forme de 
rnement, l'orateur nous donne la remarquable 
ion suivante : 

)ir le Moniteur du M oclobre t848. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 1^9 — 

<f La forme la plus parfaite du gouvernement 
î» celle qui, restant éternellement immuable, n( 
» vant subir du temps ou des circonstances a 
» modification, se trouvant placée par sa natu 
» dessus de toutes les vicissitudes et de tout 
» révolutions humaines, admettrait cependant 
» ses flancs toujours féconds, toutes les mol 
» tous les changements, tous les progrès qui s 
» tueraient dans la nation; forme immuable, 
» toujours agité ; stabilité dans le sein de la 
» circule incessamment Téternel mouvement di 
» grès; quelque chose comme le baromètre to 
» immobile dans sa forme et dans lequel s'a, 
» perpétuelle mobilité du mercure. » 

Ecoutez cette énergique affirmation du dro 
minorités dans un pays libre : « Aux minoril 
» liberté, la presse, la prédication, la conv 
» par les moyens pacifiques; car, les complots r 
w nent que l'oppression, et l'oppression est fi 
» la violence. Aux minorités, ce rôle progrès 
» les amène au pouvoir le jour où la nation a 
» cience que la vérité est avec elles. » 

En terminant, Torateur s'en remet àl'Asse 
et au pays : « S'ils décident contre nous, ne 
» pousserons pas le cri de désespoir des vain 
» Pharsale.... Nous conserverons nos espéi 
» dans leur force impérissable, car notre eau 
» celle du peuple et Dieu est avec nous. » 

Un autre discours de Théodore Bac, moins i 
quable peut-être, mais plus passionné, eut un 
tissement plus grand encore. Je veux parler c 
cours relatif à l'expédition de Rome, à la suite ( 
les républicains italiens lui décernèrent le til 
citoyen romain. 
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'influence de Torateur limousin grandit chaque 
dans l'Assemblée et dans le pays, et, après la 
)lution, il fut élu représentant du peuple à TAs- 
[)lée législative par les départements de la Sei»e 
3 la Haute- Vienne. 

ô rôle de Bac fut encore plus actif à la Législative 
la Constituante. On a dit qu'il fut « l'avocat de 
Montagne, dont Ledru-RoUin était l'orateur. )» 
est pas possible de mieux caractériser son action 
; ce Parlement si agité. Nous le voyons toujours 
a brèche, tenant tête à ses adversaires avec une 
cité juvénile, prompt à la riposte, mais sans fiel, 
ûé de tous à cause de sa franchise et de sa scru- 
use loyauté. 

3 n'est pas mon dessein d'insister sur les ques- 
î d'ordre purement politique. Bac vit s'évanouir 
espérances, il souffrit dans ses convictions et dans 
amitiés, et lutta i,e toutes ses forces jusqu'à la 
ière heure, quoique sans illusions sur l'issue de la 
I engagée. 

u sein des Assemblées de la seconde République, 
t un autre rôle plus modeste et non moins utile 
je veux mettre en lumière. Il s'occupa des ques- 
j de législation les plus diverses, des plus graves 
lèmes qui sollicitent Fattention du jurisconsulte 
î l'homme d'Etat. Il s'attacha de préférence à la 
dation criminelle pour laquelle ses études anté- 
•es lui donnaient une compétence particulière, 
ai noté, en parcourant le Moniteur, un excellent 
Durs sur l'institution du jury correctionnel, où, 
battant les théories trop absolues de quelques- 
de ses collègues, il démontre la nécessité d'éta- 
une division entre les causes graves dont le jury 
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doit connaître et celles qui, au contraire, p^r leur 
caractère spécial ou leur minime importance, répu- 
gnent à cette institution. 

Bac présenta et défendit à la tribune un projet de 
loi tendant à adoucir les rigueurs de la détention pré- 
ventive. Il demandait, entre autres modifications, que 
la mise au secret ne pût être ordonnée que par la 
Chambre du Conseil spécialement consultée à cet effet 
parle juge d'instruction. Dans ce discours, il rendait 
un éclatant hommage à l'humanité, à Tesprit de jus- 
tice des magistrats « qui cherchent par tous les 
w moyens à adoucir les rigueurs de la loi. w Mais il 
s'élevait avec énergie contre l'arbitraire ou la dureté 
possibles et voulait effacer de nos lois des dispositions 
qu'il considérait comme inspirées par l'esprit d'un 
autre âge. 

Dans une autre circonstance, il prononça un élo- 
quent discours pour demander l'introduction dans 
notre Code de dispositions plus larges tendant à faci- 
liter la révision des procès criminels. 

« Avec la révision, s'écriait-il, les arrêts gagne- 
» raient en dignité lorsqu'ils seraient confirmés ; la 
)) justice elle-même gagnerait en pureté lorsqu'elle 
» les aurait réformés. » Les modifications demandées 
par Bac ont été en grande partie consacrées par la 
loi de 1867. 

• Ces courtes indications suffisent à démontrer que 
le rôle de Bac dans les assemblées était aussi utile que 
brillant. 

Ce serait une erreur de croire que l'homme poli- 
tique avait fait tort à l'avocat. Durant ces années si 
agitées, Théodore Bac se multiplia. Nous le trouvons 
aussi souvent à la barre qu'à la tribune. 
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►evant les cours d'assises ^t les conseils de guerre, 
ime à TAssemblée, il défendit les vaincus de nos 
3s politiques. Son dévouement, mis à de rudes 
îuves, ne se lassa jamais. La presse de tous les 
is reproduisait ses admirables plaidoiries, chaleu- 
i appels à la concorde, à la clémence, à Toubli, 
son nom devenant chaque jour plus populaire, 
adversaires politiques eux-mêmes, pour les causes 
plus diverses, devant les juridictions les plus 
gnées^ réclamaient le secours de son éloquente 
Die. 

'rois plaidoiries d'assises furent particulièrement 
arquées : 

,a première fut prononcée à Gaen, le 16 décem- 
1848. C'est la défense des ouvriers de Rouen qui, 
des élections à la Constituante, avaient fomenté 
troubles sanglants. 

lac prenait la parole au milieu d'un auditoire ma- 
stement peu bienveillant. Le ministère public 
it accumulé les charges les plus graves et les plus 
îises. 

Icoutez cet exorde émouvant : 
Je relisais tout à l'heure le sombre procès-verbal 
ù sont énumérés les morts et les blessés de la 
uerre civile. En voyant ces femmes, ces enfants, 
es vieillards, tombés sous le sabre ou souslaballè, 
mt de sang répandu, tant de deuil dans une grande 
ité, ce n'est pas le mot de vengeance que j'enten- 
ais retentir dans mon cœur,... Je me demandais 
vec effroi, s'il serait vrai que l'humanité soit des- 
née à poursuivre éternellement sa fortune à tra- 
ers la fumée des batailles, si le sang des citoyens 
oit toujours couler sous les mains des citoyens, 



Digitized by VjOOQ IC 



- 33 - 

u si la fiîi n'arriverait pas de ces kttes impies, si i 
» rinfluence des institutions républicaines les ha 
» ne s'effaceraient pas enfin dans le rayonneu 
» pacifique de la démocratie. » 

Qui donc avait, depuis le poète lîatin, dont l'ora 
s'inspire manifestement, mieux dépeint en queli! 
mots les horreurs de la guerre civile. 

La péroraison de ce discours n'est pas moins l 
que l'exorde. Je ne puis résister au plaisir de la ci 
« Les Girondins s'étaient réfugiés dàn« votre \ 
» dit-il aux citoyens dé Gaen; Thas-f^lité qu'i 
M reçurent ne put les sauver.... mais de combie 
» funérailles fut suivie la mort des Girondins. La 
» tice détournée de son but éternel devint une a 
» dans là main de tous les partis ; chacun s'en s< 
» à son tour pour frapper. Les vainqueurs de la v 
» furent les vaincus du lendemain, et chacun reç 
» son tour la mort qu'il avait donnée. 

» En sera-t-il toujours ainsi? Allons-nous rec 
» meneer cette lutte où chaque parti a son jou 
» victoire et son jour de défaite. A vous de répon 
)» messieurs les jurés. » 

Des troubles s'étaient aussi produits à Limog 
l'occasion des élections. Le scrutin avait été v 
des bulletins avaient été lacérés, la popnlaltioin 
vrière avait désarmé un certain nombre de ga 
.nationaux. 

Les coupables furent poursuivis devant la ( 
d'assises de la Vienne. Bac avait été chargé de le 
fense de plusieurs de ses amis d'enfance : « Les a 
» ses sont mes amis, dit-il; j'ai été associé àl 
y> idées et à leurë luttes. Je ne sais si, à vos y 
» je suis assez désintéressé polir rendre témoigi 
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)i en leur faveur, mais au fond de ma conscience je 
» trouve assez de calme pour parler sans passion de 
» ce que j*ai vu et de ce que j'ai ressenti. » 

Cette remarquable plaidoirie fut immédiatement 
appréciée par un des auditeurs. Après Théodore Bac, 
Michel, de Bourges, prit la parole. On sait quelle affec- 
tueuse sympathie unissait ces deux infatigables lut- 
teurs de la Montagne. Un jour, à la Constituante-, 
Michel émerveillé s'éts^ écrié, après avoir entendu 
Bac : « C'est l'ange de la démocratie. » Dans sa plai- 
doirie de Poitiers, il ne put résister au plaisir de faire 
l'éloge de son ami. Après avoir loué les Limousins, 
« qui sont du nord par la tête et du midi parle 
cœnr », il célébrait le talent de leurs orateurs et 
parlant de Bac avant tous les autres, il s'écriait : 
« Bac, quelle douce, noble et limpide parole, quelle 
» sagesse dans le plan, quelle habileté dans la dis- 
» tribution, quelle richesse dans les ornements, 
» quelle pompe dans le récit! Que de trésors il roule 
» dans sa parole toujours féconde, toujours imagée. 
)) Il attire par son regard, il attache par son geste, 
» il persuade par l'affinité sympathique de sa belle 
» âme. » 

La troisième affaire dont je veux vous entretenir ne 
précéda le coup d'Etat que de quelques mois. 

Des citoyens éminents, parmi lesquels était M. de 
Lesseps, avaient été accusés de la formation d'un 
vaste complot dans la région du sud-ouest. 

Après seize mois de prévention, les accusés com- 
parurent enfin devant la Cour d'assises de Lot-et- 
Garonne. 

Bac parla le dernier. Il était chargé de résumer 
la défense. C'était le 11 septembre 1851. Jamais son 
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attitude n'avait été plus fière et plus digne. Sa plai- 
doirie était une magnifique protestation en faveur 
du droit, de la Constitution et de la République. 
« Oui, disait-il en terminant, s'il arrivait que par 
» une usurpation criminelle, par un attentat contre 
» la constitution et les lois, un parti quelconque 
» voulût anéantir la République, nous sommes tous 
» prêts pour la défense à verser jusqu'à la dernière 
» goutte de notre sang. C'est là iiotre volonté, vo- 
te lonté légale et sacrée ; c'est celle de tous les bons 
w citoyens. » 

Le coup d'État de Décembre ne surprit pas Bac ; 
il l'avait en quelque sorte prédit. En novembre 
1851, il adressait à un de ses amis une lettre repro- 
duite dans le journal le Travailleur , du 22 novem- 
bre, où il disait notamment : « Malheureusement, la 
»» sagesse n'a pas toujours voix prépondérante dans 
?» les délibérations humaines. Les pouvoirs s'aveu- 
)> glent facilement et ne donnent à la vérité et à la 
i> justice que ce qu'on leur arrache. Qu'importe? 
» Est-ce une raison pour reculer? Non. C'est une 
» raison pour se ceindre les reins et pour se préparer 
)» à accomplir virilement son devoir quel qu'il soit. » 

Survint le Deux-Décembre. Bac fit son devoir. Il 
prit part aux réunions du Comité de résistance qui 
avait à sa tête Victor Hugo, Carnot et Schœlcher, 
essaya de soulever la population parisienne et con- 
sentit, l'un des derniers, à se cacher pour échapper 
à la vengeance du vainqueur. Aussi, eût-il l'honneur 
d'être porté sur la première liste de proscription. 
Son nom est inscrit au décret du 8 décembre entre 
celui de Raspail et celui de Bancel. 

Toutefois, il ne connut point l'amertume de l'exil ; 
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oiitié veillait sur lui : le prince de La Moskowa, 
ie-de-camp du président, était le client et l'obligé 
Bac. Il fut assez heureux pour obtenir que son 
i ne fut pas forcé de s'éloigner. 
Bac, qui s'était refusé à toute démarche person- 
ile, céda aux larmes de sa famille et accepta une 
eur qu'il n'avait pas sollicitée et qui ne coûtait 
n à sa dignité et à sa conscience. 
Bac ne songea pas à revenir à Limoges. Ses amis 
plus dévoués avaient été frappés et dispersés ; 
utres, pleins de terreur, ne cherchaient qu'à se 
re pardonner leurs vieilles sympathies et leurs 
ivictions de jeunesse ; la plupart, hélas ! ne son- 
aient qu'à flatter le vainqueur. Auraient-ils re- 
mu l'ami des anciens jours? 
[1 eût été à charge à tous ; il le comprit et eut le 
a goût d'épargner à sa fierté naturelle cette cruelle 
reuve. Il s'installa au barreau de Paris. 
C'était une nouvelle existence, un nouveau début, 
rès quarante ans, sans l'enthousiasme et les illu- 
ns de la jeunesse. Il lui fallait dépouiller le vieil 
nme, se plier à des exigences inconnues, combat- 
ses qualités naturelles comme des défauts, s'as- 
indre à l'étude des lois, de la procédure, des ques- 
as de chiffres et d'intérêt, en un mot, transformer 
i^ocat du grand criminel, le tribun superbe en 
oame d'affaires. Bac le comprit et n'hésita pas. 
Le cœur saignant encore, portant le deuil de la 
erté perdue, il consacra à sa famille l'ardeur qu'il 
ût vouée précédemment à la République, et, sans 
laisser rebuter par les difficultés, gravit pénible- 
mt les sentiers ardus qui devaient le conduire à une 
s premières places du premier barreau de France. 
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Je n'aurais garde d'oublier les touchantes sympa- 
thies qui encQuragèrent ses eflfbrts. A cette sombre 
époque, qui compta tant de martyrs sous la robe de 
Tavocat, l'esprit de confraternité du barreau ne se 
démentit point. Ghaix d'Estange envoyait à la femme 
d'un proscrit les honoraires d'une cause imagi- 
naire plaidée en commun. Dufaure, prétextant un 
voyage, se faisait remplacer par Bac et lui assurait 
ainsi les moyens de produire au grand jour de la 
barre parisienne son admirable éloquence. Malgré 
ces sympathies précieuses. Bac connut des jours 
d'amère tristesse où il sentait le découragement en- 
vahir son âme. L'Empire fit alors miroiter phis d'un« 
fois à ses yeux ses plus irrésistibles séductions, ses 
plus rares faveurs. Il ne daigna pas détourner la 
tête, revint à son travail et redoubla d'efforts. 

Enfin, après six années d'épreuves, il sortit vain- 
queur de ce long combat. Sa clientèle, désormais as- 
surée, s'augmentait chaque jour avec sa réputation. 
Ce furent les années les plus calmes et les plus labo- 
rieuses de la vie de notre éminent compatriote. 

Plus de causes retentissantes, plus d'afiaires d'as- 
sises; mais chaque jour, des questions nouvelles de 
droit civil, de droit commercial ou de droit indus- 
triel qu'il plaidait avec une égale facilité et une in* 
contestable compétence. 

Le style s'était lui aussi transformé, quand il re- 
vint plaider à votre barre ; ses confrères ne le re- 
connaissaient plus. Les périodes harmonieusement 
cadencées, les ornements pompeux, les développe- 
ments philosophiques avaient fait place à une élé- 
gante concision, à une netteté d'argumentation anx- 
quelles les plus difficiles rendaient hommage. 
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Je n'entreprendrai point la fastidieuse énuméra- 
tion des causes importantes qu'il plaida et qui lui 
concilièrent les suffrages des hommes d'affaires les 
plus expérimentés. 

Le procès Jovin-Bouchard (il s'agissait de la vali- 
dité d'un testament de six millions) lui valut un 
regain de popularité et le nom de l'heureux vain- 
queur de M' Marie fut de nouveau dans toutes les 
bouches. 

Quelque temps après, Blanqui, le célèbre agita- 
teur, poursuivi pour affiliation à une société secrète, 
ne trouvant personne qui voulût se charger de sa 
défense, se souvint de la générosité de Bac et solli- 
cita son concours. Notre compatriote accepta sans 
hésiter, étant de ceux qui estiment que l'ayoeat se 
doit à tous les accusés. Daus les plaidoiries qu'il 
prcmonça à cette occasion en première instance et 
en appel, on retrouve Fécho voilé de Féloquence 
d'autrefois. Je ne connais rien de plus noble et de 
plus digne que cet exorde où, séparant la person- 
nalité du défenseur de celle du prévenu, il reven- 
dique pour chacun la responsabilité de ses opinions 
et de ses actes. Rien de plus fin, de plus spirituel- 
lement ironique que cette critique des procédés et 
des manœuvres de la police du temps, qui constitue 
la principale partie de l'argumentation ; rien de plus 
généreux et de plus touchant que cette péroraison, 
où, oubliant à dessein son client et portant le débat 
sur un terrain pins large, il prononce, en termes 
émns, l'éloge de tous ceux qui, quelles qu'aient été 
leurs opinions, « ont vécu, ont souffert et sont morts 
dans la même croyance w. 
Cette admirable plaidoirie était le chant du cygne. 
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Peu après, le cœur de Bac fut soumis à de cruelles 
épreuves auxquelles il ne put résister. . 

Candidat aux élections législatives en 1863, à Li- 
moges, Bac fut battu et le candidat officiel l'emporta 
à- une telle majorité, qu'on peut dire que tous ceux 
qu'il avait personnellement obligés n'avaient pas 
voté pour lui. En 1864, il échoua encore pour le 
siège de conseiller général du canton nord de Limo- 
ges. Auraient-ils donc raison, Messieurs, ceux qui 
prétendent que la démocratie est naturellement in-, 
grate et qu'elle paie d'oubli ou d'indifférence ses 
meilleurs serviteurs? ^ 

Il ne restait à Bac que ses joies de famille. Dieu 
lui enleva son fils, un ange blond de neuf ans qu'il 
adorait. Ce fut le dernier coup. En vain il essaya de 
lutter pour ceux qui restaient, pour sa femme et sa 
fille bien aimées. Il lutta en désespéré, mais la dou- 
leur était trop forte. « Il se traînait au palais, nous 
» dit un des témoins de cette horrible lutte, voulant 
» mourir debout au champ d'honneur. Il plaidait, 
» ses forces le trahissaient, sa voix s'éteignait et il 
» arrivait en même temps à la fin de son discours 
»> et au terme de son courage » (1). 

Ses confrères s'inclinaient devant lui comme de- 
vant un fantôme du passé. « Il marche, écrivait 
Norbert- Billard, dans le monde judiciaire, comme 
s'il menait en laisse la désillusion. » 

Cette dernière année fut cependant féconde en 
travaux et en bonnes œuvres. « On l'appelait, nous 
j> dit son secrétaire, l'avocat des pauvres; jamais il 
)> ne refusa à un malheureux le secours de sa pa- 
» rôle et de ses conseils » (2). 

(1) Parelon, Théodore Bac. 

(2) ld,y lac, cit. 
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Un touchant hommage vint, au seuil de la tombe, 
doucir l'amertume de ses regrets. Une députation 
'ouvriers typographes, qu'il avait défendus avec au- 
mt d'éloquence que de désintéressement, lui offrit, 
u nom de la corporation, nn médaillon de Guten- 
erg frappé en son honneur. 

Cependant la catastrophe prédite par la science 
pprochait. Le 30 mai 1865, il était debout dans son 
abinet, entre sa fille et sa nièce. Il venait de leur 
re, avec cet art exquis qui vient de l'âme et qui 
l'appartenait qu'à lui, une des plus belles pages de 
lusset, lorsque tout-à-coup il pencha la tête sur 
épaule de sa fille adorée, il était mort. 

Qu'ajott4erais-je, Messieurs, à ce récit fidèle? Bac 
at un orateur d'une éloquence souveraine. Il a laissé 
hez tous ceux qui l'ont entendu une impression 
►rofonde, et à la lecture des trop rares plaidoiries 
;ue nous avons conservées, nous sentons, après un 
iemi-siècle, vibrer dans nos cœurs les mêmes senti- 
aents qui transportèrent ses auditeurs d'alors. 

Il eut un pouvoir absolu sur les foules et en 
[sa uniquement pour l'humanité et la justice. 

Républicain dès sa jeunesse, il resta fidèle à ses 
convictions alors que ses anciens amis le reniaient, 
[ue d'autres, prétendus plus farouches, lui donnaient 
'exemple de la défection. Il eut ce rare mérite de ne 
Qodifier ses convictions ni au gré des assemblées 
populaires ni au gré du pouvoir. 

Avocat, il portait sa robe avec fierté, ayant su 
onserver toujours, dans un siècle qui a vu tant de 
léfafllances, cette dignité, cette réserve prudente, 
;et amour de la vérité, qui sont les qualités maî- 
resses de notre barreau français. 
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Dans la vie privée, il était bon et généreux, po 
sédant au plus haut degré cette vertu qui consiste 
ne pas penser toujours à soi ; il compatissait à toute 
les infortunes et partageait sa bourse avec les ma 
heureux. 

Dans toutes les actions de sa vie il se laissa gmd< 
par les inspirations de son cœur, ayant le culte d( 
belles-lettres, de la poésie et des arts, répandài 
autour de lui un charme indéfinissable, entouré de ] 
sympathie universelle, et, durant sa longue carrièr( 
au cours de son existence agitée, ne s'étant pas fa 
un seul ennemi. 

Il me faut maintenant. Messieurs, appeler voti 
pensée sur des deuils plus récents et plus intimes. 

Il est peu de magistrats qui aient fourni une aus 
honorable carrière que M. le conseiller Sohet-Th 
haut. Substitut à Rochechouart en 1842, à Limogi 
le 2 avril 1851, procureur au même siège le 9 juill 
1853, M. Thibaut fut un administrateur prudent 
ferme, un chef de parquet plein de savoir et d'e; 
périence. Il aimait l'audience civile et s'arracha 
aux soucis de l'administration pour venir, dans i 
langage sobre et précis, présenter des conclusioi 
que les juges écoutaient toujours avec attention 
qu'ils suivaient le plus souvent. 

Appelé le 13 décembre 1860 à l'honneur de siég( 
au milieu de vous, M. Sohet-Thibaut occupa bient 
dans la Cour une place distinguée. En même temj 
que l'aménité de son caractère et la sûreté de S( 
relations lui attiraient toutes les sympathies, s( 
expérience des affaires, sa science du droit civil 
du droit criminel, servies et mises en relief par i 
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merveilleux bon sens, forçaient Tattention de ses 
doctes collègues et lui assuraient dans le délibéré 
une influence décisive. Chevalier de la Légion 
d'honneur en 1867, M. Thibaut vieillit doucement 
dans sa ville natale, entouré deTestime et de l'affec- 
tion de tous. Nul ne trouvait un sourire plus aimable 
pour accueillir les nouveaux venus, et nul ne savait 
mieux que lui encourager leurs efforts, et au besoin 
leur tendre une main secourable. Aussi la retraite de 
notre vénéré doyen fut-elle un véritable deuil pour la 
Cour au mois de mars 1886. 

Hélas! M. Thibaut était un de ces vaillants qui ne 
doivent pas connaître le. repos en ce monde. La 
mort l'enlevait le 2 avril dernier à notre respect et 
à notre affection. Un mot encore. Messieurs, pour 
vous bien faire connaître M. le conseiller Thibaut et 
vous le faire mieux aimer : le seul reproche qui lui 
ait été adressé dans sa longue carrière, par un pro- 
cureur général de l'empire, était de n'avoir pas assez 
de goût pour la politique. Quel plus bel éloge peut-on 
faire d'un magistrat! 

M. le conseiller Grosset occupait au barreau de 
Guéret une place honorable, lorsqu'il fut appelé, en 
1846, au ministère de la justice comme secrétaire du 
directeur des affaires civiles. Substitut à Guéret 
en 1848, il s'y fit remarquer par ses habitudes labo- 
rieuses et son dévouement à ses devoirs. Sa modestie 
était telle qu'à diverses reprises il refusa la direction 
d'un parquet. Il ne voulait pas, d'ailleurs, quitter 
son cher département de la Creuse. Enfin, en 1857, 
cédant aux sollicitations de ses chefs, il accepta le 
poste de procureur impérial à Aubusson. En 1865, il 
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devenait président à Bourganeuf, et en 1869, la Cour 
lui ouvrait ses rangs. Les réels services qu'il rendait 
à la justice, au sein de votre compagnie, furent ré- 
compensés en 1877 par la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur. En 1879, M. Grosset devint con- 
seiller honoraire. Sans ambition et sans préten- 
tions, fuyant le monde, l'éclat et le bruit, M. Grosset 
était un lettré fin et délicat. Il consacrait ses loisirs 
aux poètes de l'antiquité. Il laisse après lui une 
œuvre considérable : une traduction des Odes d'Ana- 
créon et de Sapho (1) que les savants classent parmi 
les meilleures et les plus exactes. La Cour gardera 
précieusement le souvenir de ce magistrat dévoué, 
de cet homme de bien qui déconcerta toujours les 
envieux et les méchants par sa bonne grâce inalté- 
rable et l'exquise bonté de son cœur. 

La loi inexorable de la limite d'âge a privé la 
Cour des lumières et de l'expérience de M. le conseil- 
ler Baury. Notre honorable collègue ne me permet- 
trait pas d'insister sur les rares qualités qui ren- 
daient si précieux son concours à l'œuvre de la 
justice, sur les services signalés qu'il a rendus dans 
les hautes situations qu'il a successivement occupées, 
sur son dévouement à toute épreuve, qui n'est 
égalé que par son • inépuisable bienveillance. Qu'il 
me laisse du moins lui dire, interprète fidèle des 
sentiments de tous, que nous lui gardons au cœur 
la plus respectueuse affection et que les jours où il 
voudra bien revenir au milieu de nous seront des 
jours de fête. 

(1) Parts, Fumcj 4847, in-8. — Nous savons que parmi les ma- 
nuscrits laissés par M. Grosset se trouve une traduction des Odes 
de Pétrarque. 
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Messieurs les Avocats, 

En rendant hommage à Théodore Bac, j'ai trouvé, 
j'en suis certain, un écho sympathique dans vos 
cœurs. Vous comprenez comme lui votre noble 
mission. Vous êtes animés du même amour de la 
justice et de la vérité. Vous pratiquez le même 
désintéressement, votre dévouement professionnel 
ne connaît pas de bornes et vous l'accordez tout 
entier aux faibles et aux déshérités. C'est en con- 
servant intactes ces nobles traditions que vous avez 
maintenu dans tout son éclat la gloire de ce vieux 
barreau limousin qui défie les critiques et ne craint 
pas les comparaisons. 



Messieurs les Avoués, 

Votre compagnie a aussi des traditions précieuses 
de travail, d'activité, de délicatesse professionnelle. 
Vous les gardez fidèlement en remplissant avec 
zèle et loyauté votre rôle modeste mais utile ; la 
Cour compte sur votre collaboration dévouée à 
l'œuvre de la justice. 

Au nom de M. le Procureur général, nous re- 
quérons qu'il plaise à la Cour de nous donner acte 
de ce que nous avons satisfait aux prescriptions du 
décret du 6 juillet 1810, et admettre les Avocats 
présents à la barre à renouveler leur serment. 
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Etaient présents : 

M. Oger du Rocher (0 * I P i 
sident ; 

MM.TuNis(*), Président de Gham 
Président de Chambre honoraire, De( 

DUMONT (*), DrAMARD (A M), PÉRI 
BOZON, GUÉRITEAU, BOREL, LauÔON 

Maghaumont, Conseillers. 

M. Baudouin (*), Procureur Géi 

MM. PiRONNEAu, Avocat Gén^ 
Substitut ; 

M. David, Greffier en chef; 

MM. Savoyaud et Debay, Greffi( 

M. Jeanton-Lam ARCHE, Bibliothé 



LIMOGES. — M^e \Q g. DUCOURTIEUX, IMPRl 
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